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			PREMIÈRE PARTIE

		

	
		
			1

			EN CHASSE !

			C’était un après-midi de printemps sombre et venteux, et Londres cavalait après une bourgade minière – spécialisée dans l’extraction de sel – sur le lit asséché de l’ancienne mer du Nord.

			Fut un temps où la locomopole ne se serait pas souciée d’aussi maigres proies. Elle s’était, en des jours meilleurs, nourrie de villes bien plus conséquentes que celle-ci, semant la terreur des confins septentrionaux du Cryodésert jusqu’aux rives de la Méditerranée. Mais le gibier s’était raréfié, et quelques cités d’importance avaient, à leur tour, commencé à la contempler avidement. Une décennie durant, elle les avait donc évitées en se dissimulant dans une région humide et montagneuse de l’ouest, dont la Guilde des Historiens assurait qu’elle s’était autrefois appelée Grande-Bretagne. Ça avait été dix ans d’errance dans des collines détrempées, pendant lesquels Londres ne s’était rien mis sous la dent, hormis quelques bleds ruraux et colonies statiques. Enfin, Monsieur le Maire avait décidé qu’il était temps pour sa bonne ville de regagner le Terrain de Chasse.

			Et voilà qu’à peine au milieu de la mer du Nord, les vigies avaient repéré le bourg, paisiblement occupé à ronger les salins, une trentaine de kilomètres plus loin. La population y avait vu un signe des dieux, et même Monsieur le Maire – qui ne croyait ni aux dieux ni aux signes – avait accueilli avec satisfaction les favorables auspices sous lesquels commençait ce voyage vers l’est. Il avait aussitôt sonné l’hallali.

			Voyant le danger, la petite ville minière s’était empressée de ficher le camp. Mais les énormes chenilles supportant Londres avaient rapidement pris de la vitesse, et la métropole n’avait pas tardé à gagner du terrain. Pesamment certes : on aurait dit une montagne d’acier en mouvement qui, comme un gâteau de mariage, s’élevait sur sept couches, ses étages inférieurs noyés dans les fumées des moteurs, ses ponts supérieurs arborant des villas bourgeoises d’un blanc immaculé, le tout couronné par la croix en or de la cathédrale Saint-Paul qui étincelait à quelque six cents mètres au-dessus de la terre dévastée.

			 

			Tom était en train d’épousseter les objets exposés dans la section d’Histoire Naturelle du Musée de Londres lorsque la folle poursuite débuta. Sentant le frémissement familier du sol métallique, il leva la tête et vit que les répliques de baleines et de dauphins suspendues au plafond se balançaient en craquetant.

			Il resta calme. Ayant passé les quinze années de sa courte vie à Londres, il en connaissait chaque mouvement. Il comprit que la ville changeait de cap et accélérait. Un fourmillement le parcourut, frisson ancien commun à tous les Londoniens dès qu’il s’agit de chasse. On avait dû débusquer une proie ! Laissant tomber brosses et chiffons, il plaqua sa main contre le mur, attentif aux vibrations montant des immenses salles des machines situées en bas, dans les Entrailles. Il ne s’était pas trompé. Le roulement sourd des moteurs d’appoint – boum, boum, boum – ébranlait ses os comme un gros tambour.

			À l’autre bout de la galerie, la porte s’ouvrit brusquement sur Chudleigh Pomeroy qui, la perruque de guingois et le visage – qu’il avait fort rond – congestionné par l’indignation, s’écria :

			– Par Quirke, que se passe…

			Il s’interrompit, ébahi par le spectacle des cétacés qui dansaient la gigue et des oiseaux empaillés qui se trémoussaient dans leurs niches – à croire qu’ils se dégourdissaient les ailes après leur longue captivité et s’apprêtaient à s’envoler.

			– Natsworthy ! Que se passe-t-il ?

			– Mais une chasse, m’sieur ! répondit Tom qui se demanda comment le directeur adjoint de la Guilde des Historiens avait réussi à vivre aussi longtemps à bord de Londres sans finir par en reconnaître le pouls. Ça doit valoir le coup, ajouta-t-il. Ils ont mis en route tous les moteurs auxiliaires. Ça n’était pas arrivé depuis des siècles. La chance est peut-être en train de tourner !

			– Bah !

			Pomeroy se crispa en entendant les tablettes en verre des vitrines vibrer et gémir à l’unisson du vrombissement de la machinerie. Là-haut, la plus grosse maquette – un machin appelé baleine bleue dont l’espèce s’était éteinte des milliers d’années plus tôt – tanguait dans ses aussières comme une balançoire.

			– Quoi qu’il en soit, Natsworthy, grogna-t-il, j’aimerais bien que la Guilde des Ingénieurs nous installe des amortisseurs dignes de ce nom. Certains de nos spécimens sont très fragiles. Ça ne va pas, ça ne va pas du tout !

			Tirant un mouchoir des replis de sa longue tunique noire, il se tamponna le visage.

			– S’il vous plaît, m’sieur, est-ce que je peux monter sur une terrasse d’observation pour assister au spectacle ? Une demi-heure, pas plus ! Ça fait des années qu’on n’a pas eu une bonne…

			– Certainement pas, jeune homme ! s’exclama Pomeroy, scandalisé par tant d’audace. Regardez-moi toute la poussière que provoque cette fichue chasse ! Il va falloir nettoyer tous nos trésors et vérifier que rien n’est endommagé.

			– Oh, mais c’est pas juste ! Je viens à peine de tout essuyer !

			Aussitôt, Tom comprit son erreur. Cette vieille ganache de Chudleigh Pomeroy n’était certes pas aussi teigneuse que les autres Compagnons (les membres à part entière d’une Guilde), mais il n’appréciait guère qu’un simple apprenti de Troisième Rang lui tienne tête. Se redressant de toute sa taille – soit à peine plus que sa largeur –, il plissa si fort le front que sa marque de Guilde disparut presque derrière ses sourcils broussailleux.

			– La vie est injuste, Natsworthy ! assena-t-il. Une impertinence de plus, et vous finissez aux Entrailles !

			Parmi la masse de corvées abominables réservées aux Troisième Rang, le Service des Entrailles était celle que Tom détestait le plus. Il se le tint pour dit et baissa docilement les yeux sur le bout admirablement ciré des chaussures du conservateur en chef.

			– Vous êtes censé travailler ici jusqu’à sept heures, reprit ce dernier, et c’est ce que vous allez faire ! Quant à moi, je vais m’entretenir de ces détestables trépidations avec les autres conservateurs.

			Sans cesser de marmotter, il s’éloigna. Malheureux comme les pierres, Tom le regarda, puis ramassa son barda et se remit au ménage. D’ordinaire, cette tâche ne le rebutait pas, surtout dans cette section, avec ses aimables animaux mangés aux mites et sa baleine bleue qui souriait de son grand sourire bleu. Lorsqu’il s’ennuyait, il s’évadait dans des songeries où, véritable héros, il arrachait des filles splendides aux griffes de pirates de l’air, puis sauvait Londres de la Ligue Anti-mouvement avant de nager dans un bonheur éternel. Seulement, comment rêver quand tout le monde – sauf lui – profitait de la première vraie chasse depuis des années ?

			Il patienta une vingtaine de minutes. Chudleigh Pomeroy ne revenait pas. Tom était complètement seul, d’ailleurs. On était mercredi, jour de fermeture au public et de congé de la plupart des Compagnons et des apprentis de Premier et Deuxième Rangs. Ça ne mangerait pas de pain de se glisser dehors dix minutes, juste pour voir comment les choses évoluaient, non ? Dissimulant son matériel derrière un yack fort commode, Tom se précipita vers la porte sous l’indulgent regard des dauphins dansants.

			Dans le couloir, les lampes à argon tressautaient, inondant les murs métalliques de leur lumière crue. Deux Compagnons en robe noire dépassèrent l’apprenti à vive allure, et il saisit la voix grêle du Docteur Arkengarth qui gémissait :

			– Maudites vibrations ! Mes céramiques du XXXVe siècle dansent la sarabande !

			Tom attendit qu’ils aient disparu à l’angle du couloir pour se faufiler jusqu’à l’escalier le plus proche. Il parcourut rapidement la section consacrée au XXIe siècle, dédaignant les grandes statues en plastique de Pluto et Mickey – divinités à tête d’animal de la défunte Amérique –, puis franchit en courant le hall principal et les galeries remplies d’objets qui avaient réussi à traverser les millénaires depuis l’époque où les Anciens s’étaient entre-tués à coups de bombes atomiques et chimiques lors de ce qu’on avait appelé la Guerre d’Une Heure. Deux minutes plus tard, il passait une porte dérobée et se plongeait dans l’agitation bruyante de Tottenham Court Road.

			Le Musée de Londres était situé en plein milieu du Pont n° 2, dans le quartier animé de Bloomsbury. À moins d’un mètre au-dessus des toits, le plancher du Pont n° 1 formait un ciel rouillé. Tom ne s’inquiéta pas d’être repéré, dans la foule qui encombrait la sombre artère. Il se dirigea vers le Publiécran, près de la gare d’ascenseurs. Rejoignant les badauds qui y étaient agglutinés, il eut un premier aperçu de la proie – une image bleu-gris floue, captée par les caméras du Pont n° 6. « La ville s’appelle Lapalud, tonnait le speaker. Il s’agit d’une plate-forme minière de neuf cents habitants. Elle se dirige actuellement vers l’est à une vitesse de cent trente kilomètres-heure. La Guilde des Navigateurs prévoit cependant que nous la rattraperons avant le coucher du soleil. Assurément, bien des cités nous attendent à l’est, preuve de l’immense sagesse de notre bien-aimé Maire qui a ordonné ce voyage… »

			Cent trente kilomètres-heure ! Stupéfiant ! Épaté, Tom regretta de ne pas se trouver sur une terrasse d’observation, le visage fouetté par le vent. Quoique… Il avait déjà des ennuis avec Pomeroy. Qu’est-ce que quelques minutes de plus changeraient à l’affaire ?

			Il s’élança et atteignit bientôt le parc de Bloomsbury qui, implanté à l’extrême bord du pont, s’ouvrait en plein air. Autrefois, ç’avait été un vrai jardin, avec arbres et mares à canards. À cause de la récente pénurie de gibier, il avait été cependant sacrifié à des fins alimentaires et ses pelouses labourées au profit de carrés de choux et d’algues. Mais les terrasses d’observation étaient restées en l’état, balcons en surplomb d’où les Londoniens avaient la possibilité d’admirer le paysage. Tom se précipita sur la plus proche. Y était amassée une foule encore plus considérable, parmi laquelle pas mal de gens vêtus de la tunique noire de la Guilde des Historiens. Gardant profil bas, Tom se faufila à l’avant et colla son nez aux rambardes. À moins de dix kilomètres de là, Lapalud fonçait dans le nuage de fumée noire que vomissaient ses pots d’échappement.

			Soudain, un barrissement glaça les sangs de l’apprenti :

			– Hé, Natsworthy !

			Ce dernier se retourna et découvrit, juste à son côté, Melliphant, un Premier Rang plutôt costaud qui, avec un grand sourire, enchaîna :

			– Génial, non ? Une petite plate-forme bien grasse équipée de moteurs C20. Juste ce qu’il faut à Londres !

			Herbert Melliphant était un tyran de la pire espèce. Non content de vous frapper et de vous enfoncer la tête dans la cuvette des toilettes, il mettait un point d’honneur à découvrir vos petits secrets honteux et à les utiliser pour vous accabler de sarcasmes. Il adorait s’en prendre à Tom qui, chétif et timide, n’avait aucun ami pour le défendre. Celui-ci ne pouvait se venger de Melliphant, car la famille de ce dernier lui avait acheté son titre d’apprenti de Premier Rang alors que Tom, orphelin, n’était qu’un minable Troisième Rang. Il comprit que Melliphant se donnait la peine de lui adresser la parole uniquement dans le but d’impressionner la jolie Clytie Potts qui l’accompagnait. Tom fit un signe de tête, se détourna et se concentra sur la chasse.

			– Regardez ! s’écria la jeune fille.

			La distance entre Londres et sa proie s’amenuisait rapidement. Une forme noire décolla de Lapalud, bientôt suivie par une deuxième, puis une troisième. Des aéronefs ! Les spectateurs poussèrent des cris de joie, tandis que Melliphant déclarait :

			– Ah, ces négociants célestes ! Ils savent que la ville est perdue, voyez-vous, et ils se sauvent avant que nous ne la mangions. Sinon, nous aurions le droit de saisir leur cargaison et tout ce qu’ils ont à bord.

			Tom constata avec satisfaction que Clytie Potts semblait trouver Melliphant parfaitement ennuyeux. En avance d’une année sur lui, elle avait brillamment réussi ses examens d’entrée à la Guilde et portait, tatouée sur son front, la marque des Historiens.

			– Ne sont-ils pas d’une merveilleuse élégance ? s’exclama-t-elle.

			Elle saisit le regard de Tom et lui sourit, ravie.

			L’apprenti repoussa ses cheveux rebelles et se concentra sur les aérostats qui disparaissaient dans les nuages gris ardoise. Un instant, il eut follement envie de grimper avec eux vers le soleil. Si seulement ses pauvres parents ne l’avaient pas confié aux bons soins de la Guilde afin d’en faire un Historien ! Il aurait voulu être mousse à bord d’un dirigeable pour visiter toutes les villes du monde : Puerto Angeles dérivant sur le Pacifique bleu, Arkengel glissant sur des patins d’acier à travers les mers gelées du Grand Nord, les magnifiques cités ziggourats des Néo-Mayas et les forteresses immobiles de la Ligue Anti-mouvement… Mais ce n’était qu’un rêve qu’il valait mieux garder pour les après-midi d’ennui au Musée.

			Une nouvelle explosion de joie avertit Tom que la chasse touchait à sa fin. Il reporta toute son attention sur Lapalud. La bourgade était si proche qu’il distingua les silhouettes de ses habitants qui, telles des fourmis, ralliaient le pont supérieur. Comme ils devaient avoir peur ! Londres fonçait sur eux, et ils n’avaient nul endroit où se cacher ! Tom savait pourtant qu’il n’avait aucune raison de les plaindre : que les cités importantes mangent des villes plus petites, comme elles-mêmes dévoraient des bourgs de moindre taille, lesquels croquaient les misérables colonies fixes, était dans l’ordre des choses. C’était du darwinisme municipal, et le monde fonctionnait ainsi depuis mille ans, époque où le grand ingénieur Nikolas Quirke avait fait de Londres la toute première locomopole de l’univers.

			– Allez Londres ! Allez Londres ! brailla Tom en se joignant au chœur des badauds.

			Ils furent récompensés un instant plus tard, lorsqu’une des roues de Lapalud se détacha. Après un tête-à-queue, la plate-forme s’arrêta net, et ses cheminées arrachées s’écrasèrent sur les rues paniquées. Puis le pont inférieur de Londres cacha le tableau. Tom sentit le sol trembler quand les énormes Mâchoires hydrauliques se refermèrent en claquant sur leur proie.

			Des hourras frénétiques retentirent sur les terrasses d’observation. À tous les étages, les haut-parleurs entonnèrent Londres Victorieuse, et un inconnu serra Tom contre lui en beuglant dans son oreille :

			– Une prise ! Une prise !

			Tom se laissa faire de bon gré car, à cet instant, il aimait tout le monde, même Melliphant.

			– Une prise ! hurla-t-il à son tour en se libérant de l’étreinte.

			De nouveau, le sol trembla sous ses pieds. Quelque part en dessous de lui, les grandes dents d’acier de la cité agrippaient Lapalud, la soulevaient, l’entraînaient à l’intérieur des Entrailles.

			– … et le jeune Natsworthy aimerait peut-être venir, disait Clytie Potts.

			Tom n’avait pas la moindre idée de ce dont elle parlait. Lorsqu’il se retourna, elle lui effleura le bras en souriant.

			– On fête ça, ce soir, dans les jardins de Kensington, lui expliqua-t-elle. Il y aura un bal et des feux d’artifice. Ça te tente ?

			D’ordinaire, les apprentis de Troisième Rang n’étaient pas conviés à des sauteries, surtout par des personnes aussi jolies et populaires que Clytie. Tom se demanda même si elle ne se moquait pas de lui. En tout cas, Melliphant n’avait pas l’air de le penser, car il la prit à part et lâcha :

			– On n’a pas besoin de types comme lui là-bas.

			– Et pourquoi pas ? rétorqua-t-elle.

			– Eh bien, tu sais, maugréa-t-il, son visage carré devenant presque aussi rouge que celui de Pomeroy, ce n’est qu’un Troisième Rang. Il n’obtiendra jamais sa marque de Guilde. Ça sera bien le bout du monde s’il termine comme secrétaire d’un conservateur. J’ai pas raison, Natsworthy ? ajouta-t-il en jetant un regard sadique à Tom. Quel dommage que ton père ne t’ait pas laissé assez d’argent pour te payer un vrai apprentissage !

			– C’est pas tes oignons ! cria Tom, furieux.

			Toute exaltation envolée, il cédait de nouveau à la nervosité, s’interrogeant sur les châtiments que lui réserverait Pomeroy quand il s’apercevrait de sa désertion. Il n’était pas d’humeur à supporter les sarcasmes de Melliphant.

			– Mais j’imagine que c’est le lot commun de ceux issus des bas quartiers, insistait ce dernier en ricanant. Les parents de Natsworthy vivaient sur le Pont n° 4, vois-tu. Lorsque le Grand Chamboulement s’est produit, ils ont tous les deux été écrabouillés comme des crêpes, plaf !

			Tom n’avait pas prévu de le frapper. Le coup partit tout seul. Sans réfléchir, il ferma le poing et colla un marron au grand imbécile.

			– Ouille ! gémit celui-ci, tellement désarçonné qu’il en tomba à la renverse.

			Quelqu’un siffla de joie, et Clytie étouffa un rire. Tom contempla sa main tremblante sans bien comprendre comment il avait osé. Malheureusement, Melliphant, bien plus grand et costaud que lui, s’était déjà remis sur ses pieds. Clytie essaya de le retenir, mais d’autres Historiens l’encouragèrent, et un groupe de Navigateurs en robe verte firent cercle en beuglant :

			– Une bagarre ! Une bagarre ! Une bagarre !

			Tom savait qu’il n’avait pas plus de chances devant Melliphant que n’en avait eu Lapalud face à Londres. Il recula, mais il était cerné par les curieux. Le poing de son adversaire s’abattit sur sa tempe en même temps que son genou s’écrasait sur son entrejambe. Plié en deux, des larmes plein les yeux, Tom tituba et alla s’effondrer tête la première sur une chose grosse et souple comme un divan.

			– Oups ! lâcha la chose.

			Relevant le menton, Tom découvrit une bouille rougeaude dotée de sourcils touffus et surmontée d’un postiche fort peu convaincant qui vira à l’écarlate lorsqu’elle le reconnut :

			– Natsworthy ! brailla Chudleigh Pomeroy. Nom de Quirke, à quoi donc jouez-vous ?
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			LE GRAND HOMME 

			C’est ainsi que Tom fut condamné au Service des Entrailles pendant que les autres célébraient la prise de Lapalud. Après une longue et pénible réprimande dans le bureau de Pomeroy – « M’avez désobéi, Natsworthy… Frapper un aîné… Qu’auraient dit vos malheureux parents ? » –, il se traîna jusqu’à la gare de Tottenham Court Road, où il attendit un ascenseur à destination des bas quartiers de Londres.

			Quand il arriva, la cabine était bondée. Les sièges du compartiment supérieur étaient occupés par des arrogants de la Guilde des Ingénieurs – hommes et femmes confondus –, la plus puissante des quatre Guildes qui dirigeaient la locomopole. Avec leurs crânes chauves et leurs longs manteaux de cuir blanc, ils flanquaient la frousse à Tom, qui préféra rester debout à l’étage du dessous, sévèrement toisé par Monsieur le Maire du haut d’affiches qui proclamaient : « Le mouvement, c’est la vie ! », « Aidez la Guilde des Ingénieurs à garder Londres en mouvement ! » La cabine entama sa descente, s’arrêtant aux stations habituelles – Bakerloo, High Holborn, Low Holborn, Bethnal Green –, s’emplissant chaque fois un peu plus, si bien que Tom finit écrasé contre la paroi du fond. Ce fut un vrai soulagement lorsqu’ils atteignirent enfin les tréfonds de la cité, et que le jeune apprenti plongea dans l’effervescence tapageuse des Entrailles.

			Les Entrailles, territoire malodorant de chantiers et d’usines sis entre les Mâchoires et la principale salle des machines, étaient l’endroit où la cité démantelait les villes qu’elle avait attrapées. Tom les abhorrait. Des ouvriers du Bas Londres, sales et effrayants, et, pis encore, des détenus du Grand Pénitencier y travaillaient dans un vacarme incessant. La chaleur qui régnait lui donnait toujours mal à la tête, l’atmosphère soufrée le faisait éternuer, et le papillotement des lampadaires à argon éclairant les allées lui blessait les yeux. Mais la Guilde des Historiens avait toujours tenu à ce que des membres de son personnel soient disponibles lorsqu’une ville était en cours de digestion. Ce soir, Tom se joindrait à eux pour rappeler à ces gros durs de chefs d’équipe que tout livre ou antiquité trouvés à bord de la nouvelle prise étaient la propriété légitime de la Guilde, et que l’histoire était aussi importante que les briques, le fer ou le charbon.

			Au sortir du terminal, Tom se fraya un chemin jusqu’à l’entrepôt de sa Guilde, empruntant des couloirs tubulaires carrelés de céramique verte et des passerelles métalliques qui dominaient les brûlants abysses des Chantiers de Digestion. Tout en bas, le dépeçage allait bon train. Éclipsée par l’immensité de Londres, Lapalud semblait désormais minuscule. De grosses grues jaunes montées sur chenilles ou vérins hydrauliques l’escaladaient, rampaient sur elle ou se balançaient au-dessus d’elle. Ses roues et essieux avaient déjà été ôtés, on s’attaquait au châssis. Des scies circulaires vastes comme de grandes roues de fête foraine mordaient dans les plaques d’acier en vomissant des gerbes d’étincelles. Les hauts fourneaux et fonderies crachaient d’énormes nuages de chaleur. Tom n’avait pas parcouru vingt pas qu’il sentit la transpiration lui mouiller les aisselles.

			Heureusement, à l’entrepôt, les choses s’améliorèrent sensiblement. Lapalud n’avait possédé ni musée ni bibliothèque, et les petits tas que les Historiens avaient sauvés des mains des brocanteurs étaient déjà en train d’être empaquetés avant de gagner le Pont n° 2. Avec un peu de chance, Tom finirait tôt et profiterait de la fin de la fête. Tout dépendrait du responsable. S’il s’agissait du vieil Arkengarth ou du Docteur Weymouth, il était fichu – ces deux-là vous obligeaient à effectuer votre service jusqu’au bout, même lorsqu’il n’y avait pas de travail. Par contre, si c’était Potty Pewtertide ou Miss Plym…

			Il apparut cependant qu’une personnalité bien plus importante était descendue au Service des Entrailles, ce soir-là. Devant le bureau du responsable était en effet garé un buggy noir et luisant, portant l’emblème de la Guilde sur sa calandre. Le véhicule était bien trop tape-à-l’œil pour appartenir à un simple quidam. Deux hommes portant la livrée réservée aux Compagnons de haut rang patientaient à côté du véhicule. En dépit de leurs somptueux vêtements, ils avaient de sales gueules, et Tom sut aussitôt de qui il s’agissait : Pewsey et Gench, les pirates de l’air repentis qui servaient fidèlement le Maître des Historiens depuis vingt ans et pilotaient le Septième Ciel lorsque ce dernier partait en expédition. Tout excité, Tom comprit que Thaddeus était là. Il passa devant ses deux sbires en évitant de les regarder.

			Thaddeus Valentine était le héros de Tom. Ancien éboueur, il était devenu le plus célèbre archéologue de Londres et, au grand dam (et à l’envie) de gens comme Pomeroy, le Maître de la Guilde des Historiens. Tom avait accroché sa photo au-dessus de son lit et avait lu ses livres – Les Aventures d’un historien pragmatique et America Deserta : voyage à travers le continent mort avec un pistolet, un appareil photo et un aérostat – jusqu’à les connaître par cœur. Il avait éprouvé la plus grande fierté de sa vie à douze ans, le jour où Monsieur Valentine était venu remettre aux apprentis les prix de fin d’année, parmi lesquels celui que Tom avait gagné pour une rédaction sur l’identification des fausses antiquités. Il se rappelait encore chacun des mots du discours du grand homme : « N’oubliez jamais, jeunes gens, que nous, Historiens, sommes la Guilde la plus importante de la ville. Nous ne créons pas autant de richesses que les Marchands, mais nous créons le savoir, ce qui vaut largement plus. Nous ne sommes pas chargés de conduire Londres comme les Navigateurs, mais où iraient les Navigateurs si nous n’avions pas préservé les anciennes cartes ? Quant aux Ingénieurs, rappelez-vous que chacune des machines qu’ils développent s’appuie sur des fragments de la Pré-Tech, la haute technologie antique que nos conservateurs de musée protègent après que nos archéologues l’ont découverte. »

			La seule chose que Tom avait été capable de marmotter alors avait été un « Merci, m’sieur », avant de vite regagner sa chaise. Jamais il n’aurait pensé que Thaddeus le reconnaîtrait. Mais lorsqu’il ouvrit la porte du bureau, le grand homme leva les yeux et sourit.

			– Natsworthy, n’est-ce pas ? L’apprenti si doué pour découvrir les faux ? J’ai intérêt à me montrer prudent, ce soir, si je ne veux pas que tu me surprennes en flagrant délit d’erreur !

			La plaisanterie n’était pas terrible, mais elle suffit à briser la gêne qui régnait généralement entre un Compagnon et un apprenti. Plus détendu, Tom osa avancer, la note de Pomeroy à la main. Sautant sur ses pieds, Thaddeus traversa la pièce à grands pas et s’en empara. Bel homme, la quarantaine, de haute taille, doté d’une crinière noire striée d’argent, il arborait une barbe soigneusement taillée. Ses yeux gris de marin pétillaient de malice, et lorsqu’il levait un sourcil interrogateur, le troisième œil sur son front – la marque de la Guilde des Historiens, l’œil bleu qui regardait le passé – semblait cligner, complice.

			– Une bagarre, hein ? Et qu’a donc fait l’apprenti Melliphant pour mériter un coquard ?

			– Il déblatérait sur mes parents, m’sieur, marmonna Tom.

			– Je vois.

			L’archéologue l’observa quelques instants puis, au lieu de le morigéner, lui demanda :

			– Es-tu le fils de David et Rebecca Natsworthy ?

			– Oui, m’sieur, mais je n’avais que six ans au moment du Grand Chamboulement… Je ne me les rappelle plus tellement.

			Thaddeus hocha la tête, le regard triste et plein de sympathie.

			– C’étaient d’excellents historiens, Thomas, j’espère que tu suivras leurs traces.

			– Oh oui, m’sieur ! Enfin, je l’espère aussi !

			Il repensa à ses père et mère, tués lorsqu’une partie de Cheapside s’était écrasée sur le pont d’en dessous. Personne ne lui avait jamais parlé d’eux ainsi, et ses yeux se mouillèrent. Il eut l’impression qu’il pouvait tout dire à Thaddeus. Il allait lui avouer combien ses parents lui manquaient, à quel point il se sentait seul et quel ennui c’était d’être un Troisième Rang, lorsqu’un loup pénétra dans le bureau.

			Énorme, tout blanc, babines ouvertes sur ses crocs jaunes, il se précipita droit sur Tom qui, poussant un cri de frayeur, s’empressa de se réfugier sur une chaise.

			– Du calme ! s’écria une voix de jeune fille.

			Cette dernière apparut une seconde plus tard et se pencha sur la bête pour caresser le doux collier de fourrure blanche de son cou. Les féroces yeux ambrés se fermèrent de contentement et sa queue fouetta les vêtements de la demoiselle.

			– N’aie pas peur, s’esclaffa-t-elle. C’est un agneau, enfin, un vrai loup, mais il est doux comme un agneau.

			– Tom, je te présente Katherine, ma fille ! s’exclama plaisamment Thaddeus. Et Chien.

			– Chien ?

			Tom descendit de sa chaise, se sentant à la fois ridicule et encore un peu effrayé. Il avait cru que le monstre s’était enfui du zoo de la Ceinture des Jardins.

			– C’est une longue histoire, reprit l’explorateur. Katherine a vécu dans la ville flottante de Puerto Angeles jusqu’à l’âge de cinq ans. Puis sa mère est morte, et je l’ai prise avec moi. Je lui ai rapporté Chien d’une expédition dans le Cryodésert. À l’époque, Katherine ne parlait pas encore très bien l’anglois et n’avait jamais vu de loup, si bien que la première chose qu’elle a dite en le voyant a été « Chien ! ». Du coup, ça lui est resté.

			– Il est complètement apprivoisé, enchaîna sa fille en souriant à Tom. Lorsque Père l’a trouvé, c’était un louveteau. Il a dû abattre la mère, mais n’a pas eu le cœur d’achever ce pauvre Chien. Il adore qu’on lui chatouille le ventre. Chien, bien sûr, pas Père !

			Katherine éclata de rire. Elle avait de longs cheveux sombres et épais, les yeux gris de son père et un sourire éclatant. Elle portait l’étroit pantalon de soie sous la blouse flottante qui faisaient rage dans le Haut Londres cet été-là. Tom était fasciné. Il avait déjà vu des photos d’elle, mais n’avait pas mesuré l’ampleur de sa beauté.

			– Regarde ! dit-elle. Il t’aime bien.

			Chien s’était approché pour renifler l’ourlet de la tunique du garçon. Sa queue battait la mesure, et sa langue rose et râpeuse lécha les doigts de l’apprenti.

			– Quand Chien apprécie les gens, déclara Katherine, moi aussi, d’habitude. Allons, Père, présente-nous comme il se doit !

			Thaddeus s’exécuta de bonne grâce :

			– Eh bien, Kate, voici Thomas Natsworthy. Il est venu nous aider, et si ton loup en a terminé avec lui, nous allons le laisser travailler.

			Posant une main amicale sur l’épaule de Tom, il ajouta :

			– Il n’y a pas grand-chose à faire. Juste un coup d’œil dans les Chantiers, puis…

			Il examina la note de Pomeroy et la déchira en petits morceaux qu’il laissa tomber dans une poubelle.

			– … tu pourras partir.

			Tom ne sut ce qui l’étonna le plus – que Thaddeus le libère ou qu’il inspecte les Entrailles en personne. Les Compagnons préféraient généralement le confort de leurs bureaux aux boulots ingrats dans la fournaise et la fumée, qu’ils déléguaient volontiers aux apprentis. Mais Thaddeus enleva sa tunique noire, glissa un stylo dans la poche de son gilet et lança à Tom :

			– Allons-y ! Plus tôt nous commencerons, plus vite tu rejoindras les fêtards à Kensington !

			 

			Suivis de Katherine et de Chien, ils entreprirent une descente infernale au beau milieu des Entrailles, dégringolant des escaliers en colimaçon jusqu’aux Chantiers de Digestion où Lapalud s’amenuisait de minute en minute. N’en restait plus qu’un squelette d’acier que les machines déchiraient à belles dents, traînant plaques et poutrelles vers les hauts fourneaux où elles seraient fondues. Ailleurs, des tombereaux de briques, d’ardoise, de bois de construction, de sel et de charbon étaient convoyés par tapis roulants au cœur des Entrailles, et des bennes de meubles et de provisions étaient emportées par les équipes de récupération.

			Les éboueurs étaient les véritables maîtres de cette partie de Londres, et ils le savaient. Ils se pavanaient dans les allées étroites avec l’agilité de matous, le torse nu luisant de sueur et les yeux cachés par des lunettes de protection teintées. Tom en avait toujours eu peur, mais Thaddeus les saluait avec une aisance désarmante et leur demandait s’ils n’avaient pas repéré, parmi leurs prises de guerre, des objets susceptibles d’intéresser le Musée. Parfois, il s’arrêtait pour plaisanter avec eux ou s’enquérir de leur famille, sans jamais omettre de leur présenter l’apprenti – « Mon collègue, Monsieur Natsworthy. » Tom ruisselait d’orgueil. Thaddeus le traitait comme un adulte, imité en cela par les chiffonniers qui touchaient le bout de leur casquette graisseuse et lui adressaient de grands sourires. Tous semblaient s’appeler Len ou Smudger.

			– Ignore ce qu’on dit de ces types, là-haut, lui recommanda Thaddeus tandis qu’un des Len les conduisait vers une benne contenant des antiquités. Ce n’est pas parce qu’ils vivent dans le Bas Londres et n’accordent pas leurs participes passés qu’ils sont idiots. C’est d’ailleurs pourquoi j’aime venir en personne, lorsque les Chantiers s’animent. J’ai souvent vu des chiffonniers et des éboueurs apprécier à leur juste valeur des objets qu’un Historien aurait laissé passer…

			– Oui, m’sieur, acquiesça Tom en jetant un coup d’œil à Katherine.

			Il mourait d’envie d’accomplir une action d’éclat qui impressionnerait le Maître des Historiens et sa merveilleuse fille. Si seulement il réussissait à dégoter un magnifique fragment de Pré-Tech au milieu de ces rebuts, quelque chose qui les amènerait à ne pas l’oublier, une fois rentrés dans le luxe du Haut Londres. Sans ça, il risquait de ne jamais les revoir.

			Espérant les épater, il se précipita sur la benne. Après tout, il arrivait qu’on trouve de vrais trésors chez les antiquaires des petites villes ou sur les cheminées de vieilles dames. Penser qu’on pouvait être celui qui redécouvrirait un secret légendaire, comme ces machines volantes pourtant plus lourdes que l’air ou un sachet de soupe lyophilisée ! Même si la Guilde des Historiens n’en avait aucun usage, il était possible que la trouvaille termine au Musée, exposée dans une vitrine et étiquetée : « Découverte de T. Natsworthy ». Plein d’espoir, Tom fouilla des yeux le tombereau de saletés : bouts de plastique, pieds de lampes, une auto miniature écrasée… Une petite boîte attira son attention. Il s’en empara. Lorsqu’il l’ouvrit, il tomba sur son propre visage qui se reflétait sur un disque de plastique argenté.

			– Monsieur Thaddeus, regardez : Un cedurhum !

			L’explorateur sortit l’objet de sa boîte. Quand il l’inclina, des lueurs arc-en-ciel miroitèrent à sa surface.

			– En effet, dit-il. Les Anciens s’en servaient pour stocker des informations.

			– Est-ce qu’il a de la valeur ?

			– Désolé, Thomas, pas pour nous. Ces gens-là avaient beau ne vivre que dans des colonies statiques, leurs appareils électroniques étaient largement plus complexes que les nôtres. Même si ce disque est gravé, nous n’avons aucun moyen de le lire. Mais c’est une belle trouvaille. Garde-la, juste au cas où.

			Thaddeus se détourna, et Tom rangea le cedurhum dans sa boîte. Katherine avait dû deviner sa déception, car elle lui effleura la main et déclara en souriant :

			– Il est splendide, Tom. Comme tout ce qui a survécu à ces millénaires. Que ce soit ou non utile à cette horrible Guilde des Ingénieurs. J’ai tout un collier de cedurhums…

			Elle était aussi belle que les filles dont rêvait Tom, mais plus gentille et plus drôle, et il sut que ses futures héroïnes imaginaires auraient dorénavant ses traits.

			La benne ne contenait rien d’autre d’intéressant. Lapalud avait été une ville du genre plutôt pratique, par conséquent trop occupée à ronger le lit de la mer asséchée pour s’arrêter sur le passé. Pourtant, au lieu de retourner directement à l’entrepôt, Thaddeus entraîna ses compagnons jusqu’à la gare des Nouveaux Arrivants, où les habitants de la cité prise donnaient leur nom au greffier des Admissions avant d’être répartis dans des hôtels et asiles de Londres.

			– Même lorsque je ne suis pas de service, expliqua le grand homme, je tiens à descendre ici. Avant que les chiffonniers de notre dernier gibier aient eu le temps de vendre leurs trouvailles sur les marchés aux puces du Pont n° 5 et de disparaître dans la Terra Incognita.

			Il y avait toujours des éboueurs à bord d’une prise – vagabonds qui arpentaient le Terrain de Chasse à pied, creusant le sol à la recherche de Pré-Tech. Lapalud ne faisait pas exception. Au bout de l’immense file de désespérés attendant d’être enregistrés se tenait un groupe de miséreux vêtus de grands cache-poussière défraîchis, avec autour du cou des lunettes ou des masques de protection.

			Comme la plupart des Londoniens, Tom était horrifié à l’idée qu’on puisse vivre sur la terre ferme. Katherine, Chien et lui hésitèrent, alors que Thaddeus se dirigeait posément vers les éboueurs qui s’agglutinèrent aussitôt autour de lui. Seule resta en retrait une silhouette longue et mince en manteau noir – une jeune fille estima Tom, incertain, car un foulard noir était drapé autour de son visage comme le turban d’un nomade du désert. Thaddeus se présenta et demanda à la cantonade :

			– Est-ce que l’un de vous a un objet que la Guilde des Historiens serait susceptible d’acquérir ?

			Quelques hommes hochèrent la tête, d’autres la secouèrent, d’autres encore fouillèrent leurs sacs rebondis. Glissant la main dans son manteau, la fille au foulard déclara :

			– Moi, j’ai quelque chose pour toi, Thaddeus Valentine.

			Elle avait parlé tout bas, mais Katherine et Tom l’entendirent. Ils se tournèrent vers elle au moment où elle bondissait en brandissant un grand couteau à la lame effilée. 
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			PAR ICI LA SORTIE !

			Tout se passa très vite : Katherine hurla, Chien gronda, la fille hésita un instant, et Tom en profita pour se jeter en avant et lui saisir le bras alors qu’elle visait déjà le cœur de Thaddeus. Elle se débattit en crachant, et le couteau tomba par terre. Se libérant, la meurtrière s’enfuit à toutes jambes.

			– Arrêtez-la ! hurla l’explorateur.

			Il se lança à sa poursuite, mais les habitants de Lapalud cédèrent à la panique et, du coup, se mirent dans ses jambes. Plusieurs chiffonniers avaient sorti des pistolets, et un policier blindé fendit pesamment la foule, tel un énorme scarabée bleu, en beuglant :

			– Les armes sont interdites à Londres !

			Par-dessus la tête des éboueurs, Tom aperçut la silhouette sombre qui se détachait dans la lueur incandescente des fonderies. Tout au bout de la coursive, la fille grimpait agilement l’échelle menant à l’étage supérieur. Il se précipita, mains vers sa cheville, au moment où elle atteignait le dernier échelon. Il la rata de quelques centimètres. Au même instant, une flèche s’écrasa en sifflant contre les barreaux dans une gerbe d’étincelles. Il se retourna. Deux policiers arrivés en renfort se frayaient brutalement un chemin à travers la foule, arbalètes levées. Derrière eux, il vit Katherine et son père qui le regardaient.

			– Ne tirez pas ! cria-t-il. Je vais l’attraper !

			Il escalada les degrés à toute allure, bien déterminé à capturer en personne la tueuse en herbe. Son cœur battait la chamade, tant il était excité. Après d’assommantes années passées à rêver d’aventures, voilà qu’il en tenait une ! Il avait sauvé la vie de Monsieur Thaddeus ! Il était un héros !

			La fille se carapatait déjà le long du réseau de passerelles surélevées qui menaient dans le secteur des hauts fourneaux. Espérant que Katherine n’en perdait pas une miette, Tom fonça. Le travail des Chantiers de Digestion se poursuivait imperturbablement ; personne n’avait remarqué le drame qui se jouait là-haut. Tom plongea dans des ombres épaisses et des nuages de vapeur brûlants et aveuglants. La fille n’était qu’à deux mètres devant lui. Un conduit arracha son foulard, dégageant ses longs cheveux qui, dans la lumière trouble, parurent cuivrés. Tom ne distinguait toujours pas son visage. Il se demanda si elle était mignonne – une belle tueuse commanditée par la Ligue Anti-mouvement !

			Essoufflé, il tâcha d’ouvrir son col, tout en dégringolant un vertigineux escalier en colimaçon. Derrière la fille, il traversa la section des tapis roulants, puis doubla d’immenses réservoirs d’essence. Des prisonniers au travail regardèrent, éberlués, la fuyarde filer devant eux.

			– Arrêtez-la ! s’époumona Tom.

			Bouche bée, ils ne réagirent pas quand il les dépassa à son tour. Cependant, il vit du coin de l’œil que l’apprenti Ingénieur qui les surveillait avait abandonné son travail pour se joindre à lui. Tom regretta aussitôt d’avoir hurlé. Pas question de laisser la victoire à un imbécile d’Ingénieur ! Il accéléra le pas.

			La fille était parvenue à un trou circulaire percé dans le sol et entouré de garde-fous rouillés – un vide-ordures, brûlé et noirci par le mâchefer que les fonderies y avaient déversé. La fille ralentit, hésitant sur le chemin à suivre. Tom en profita pour gagner du terrain. Il agrippa son paquetage dont une lanière se rompit. Elle s’arrêta aussitôt et se retourna d’un bond. Le rougeoiement des fonderies éclaira ses traits.

			Du même âge que Tom, elle était d’une laideur consommée. Une terrible cicatrice lui tailladait le visage du front à la mâchoire. On aurait dit un portrait sauvagement gribouillé – bouche tordue dans un rictus moqueur définitif, nez tel un moignon écrasé. Dans ce massacre, un œil unique regardait fixement Tom, aussi gris et glacé qu’une mer d’hiver.

			– Pourquoi m’as-tu empêchée de le tuer ? siffla-t-elle.

			Tétanisé, il fut incapable de réagir. La fille ramassa son sac et s’apprêta à reprendre sa course. Soudain, des sifflets retentirent, et des flèches d’arbalète s’écrasèrent contre les parois métalliques et les canalisations. La criminelle lâcha brusquement son paquetage et tomba en jurant salement. Jamais Tom n’aurait imaginé qu’une demoiselle connût pareil langage !

			– Ne tirez pas ! s’écria-t-il en agitant la main à l’intention des policiers.

			Ces derniers se trouvaient au niveau de l’escalier en colimaçon. Ils continuèrent leur tir de barrage, à croire qu’ils se fichaient pas mal que Tom se trouve dans le chemin.

			– Cessez le feu !

			La fille se releva tant bien que mal : une flèche avait transpercé sa jambe, juste au-dessus du genou. Elle serra sa blessure entre ses mains en lâchant quelques sanglots, puis elle recula. Maladroitement, elle entreprit d’enjamber le garde-fou du vide-ordures.

			– Non ! hurla Tom en comprenant ses intentions.

			Tout héroïsme l’avait quitté. Il n’éprouvait plus que compassion envers cette malheureuse défigurée, et se sentait coupable d’être celui qui l’avait coincée. Il tendit la main vers elle pour l’empêcher de sauter.

			– Je ne pouvais pas vous laisser blesser Monsieur Valentine, brailla-t-il pour dominer le boucan des Entrailles. C’est un homme tellement bon, il est courageux et merveilleux…

			L’autre se pencha sauvagement en avant, lui collant son visage défiguré sous le nez. La voix déformée par sa bouche massacrée, elle cracha :

			– Regarde-moi ! Voilà ce qu’a fait ton merveilleux Monsieur Valentine !

			– Quoi ?

			– Demande-lui ! Parle-lui donc de Hester Shaw !

			Les policiers se rapprochaient, leurs pas pesants ébranlaient le sol. La fille releva la tête, puis elle souleva avec difficulté sa jambe blessée par-dessus la rambarde en poussant un cri de souffrance.

			– Non ! la supplia une nouvelle fois l’apprenti.

			Trop tard ! Le misérable cache-poussière claqua… elle avait disparu. Tom se pencha et scruta des yeux le sombre puits béant. Un souffle de vent froid mêlé à une odeur de boue et de végétation écrabouillée – l’odeur de la terre qui filait sous la ville – l’assaillit.

			– Non !

			Elle avait sauté ! Elle avait plongé vers une mort certaine ! Hester Shaw. Il se rappellerait ce nom et dirait une prière pour elle à l’un des nombreux dieux de la cité.

			Des silhouettes surgirent derrière lui. Les policiers avançaient prudemment, tels des crabes circonspects. À leur tête, Thaddeus. Dans l’ombre d’une citerne se tenait le jeune Ingénieur, hébété. Tom tenta de lui sourire, mais son visage était comme figé. L’instant d’après, un nouveau nuage de fumée épaisse l’enveloppa, le dissimulant aux autres.

			– Tout va bien, Tom ?

			Thaddeus l’avait rejoint, à peine essoufflé.

			– Où est-elle ? Où est passée cette fille ?

			– Elle est morte.

			L’archéologue se pencha par-dessus la barrière. Une étrange lueur animait son regard, et son visage était tendu, blanc, effrayé.

			– Tu l’as vue ? Portait-elle une cicatrice ?

			– Oui, répondit Tom en se demandant comment l’autre le savait. C’était horrible ! Un de ses yeux manquait, et son nez…

			Il frissonna, puis se rappela ce que la fille lui avait confié, et ajouta :

			– Elle a…

			Il hésita. C’était sans doute un mensonge éhonté.

			– Elle a dit s’appeler Hester Shaw, reprit-il.

			– Par Quirke ! siffla Thaddeus, venimeux.

			Tom sursauta, regrettant déjà d’avoir parlé. Mais le grand homme lui sourit gentiment, les yeux chagrins.

			– Calme-toi, Tom. Excuse-moi…

			L’apprenti sentit une grosse main affectueuse se poser sur son épaule, puis – jamais il ne comprendrait exactement ce qui s’était produit – une pression. Une seconde plus tard, il basculait par-dessus la rambarde et tombait, exactement comme Hester Shaw, agitant désespérément les bras pour trouver une prise dans le métal lisse du conduit. « Mais il m’a poussé ! » pensa-t-il, plus stupéfait qu’apeuré, tandis que les ténèbres béantes l’avalaient.
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			EN TERRE INCONNUE

			Le silence. Un silence total. Incompréhensible. Même lorsque Londres ne bougeait pas, il y avait toujours du bruit dans le dortoir – le vrombissement des ventilateurs, les grincements étouffés des ascenseurs, les ronflements des autres apprentis dans les lits voisins. Mais là, quelle paix ! Il avait mal à la tête. Il avait mal partout, d’ailleurs. Et son matelas était bizarre. Il bougea les mains. Quelque chose de froid et gluant glissa entre ses doigts.

			De la boue ! Il s’assit, haletant. Il n’était pas dans le dortoir des Troisième Rang. Pas du tout ! Il était couché sur une grande butte argileuse qui bordait une tranchée profonde. Dans la maigre lumière gris perle de l’aube, il vit la fille au visage détruit, assise à son côté. Le cauchemar de sa chute dans le vide-ordures était donc vrai : il était tombé de Londres. Il se retrouvait en pleine Terra Incognita, seul avec Hester Shaw !

			Il geignit de terreur. Lui jetant un bref coup d’œil, la fille lâcha :	

			– Tiens, t’es vivant ? Je te croyais mort.

			Détail qui, visiblement, ne la tracassait pas outre mesure.

			Tom parvint à se mettre à quatre pattes. Ce faisant, il remarqua ses bras nus. Il inspecta son corps meurtri de bleus et constata qu’il ne portait plus que son pantalon. Sa tunique gisait à côté de lui, mais il ne vit aucune trace de sa chemise. Jusqu’au moment où, se rapprochant de la fille au visage scarifié, il s’aperçut qu’elle était en train de la déchirer allègrement afin de bander sa jambe blessée.

			– Eh ! s’exclama-t-il. C’était une de mes meilleures chemises !

			– Et alors ? répliqua-t-elle sans relever la tête. C’est une de mes meilleures jambes !

			Il remit sa tunique, bien qu’elle fût des plus crasseuses suite à son séjour – aussi bref qu’il eût été – dans le vide-ordures. De multiples accrocs laissaient passer l’air glacial. Frissonnant, il se pelotonna dans ses bras. « Monsieur Valentine m’a poussé ! À cause de lui, je me retrouve ici ! Il m’a poussé… Non, c’est impossible. Il s’agit sûrement d’une erreur. J’ai glissé, et il a essayé de me rattraper. Ça doit être plutôt ça. »

			Ayant terminé son pansement, Hester se leva. Avec un grognement de douleur, elle entreprit de rabaisser son pantalon sale et raide de sang séché. Puis elle lança à Tom ce qui restait de sa chemise, autrement dit un chiffon inutile.

			– Tu aurais dû me laisser l’exécuter, maugréa-t-elle.

			Sur ce, elle se détourna et, boitant bas, grimpa la butte.

			Tom la regarda s’éloigner, trop secoué pour bouger. Mais, lorsqu’elle eut disparu, il se rendit compte qu’il n’avait pas du tout envie de rester seul ici. N’importe quelle compagnie, même celle de cette tueuse, était préférable au silence.

			Envoyant au diable les restes de sa chemise, il se précipita sur ses traces, non sans déraper dans l’épaisse mélasse collante et trébucher contre des rochers et des racines tordues. À sa gauche béait le vaste fossé aux parois abruptes. Quand il atteignit la crête de la butte, il se rendit compte qu’il y en avait des centaines identiques, s’étirant à l’infini, droits comme des règles – gigantesques empreintes laissées par les chenilles de Londres. Loin, très loin à l’horizon, il distingua la silhouette de la locomopole qui se dessinait sur le soleil levant, enveloppée des fumées de ses moteurs. Il sentit la froide étreinte de la nostalgie. Tous ceux qu’il connaissait se trouvaient à bord de cette montagne qui rapetissait. Tous, sauf Hester, laquelle s’était farouchement engagée sur les traces de la cité, furibonde, traînant sa jambe folle derrière elle.



OEBPS/font/MinionPro-Bold.otf


OEBPS/font/SabonLTStd-Italic.otf


OEBPS/font/FuturaBT-Medium.otf


OEBPS/font/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/font/GoudyStd-Bold.otf


OEBPS/font/MinionPro-BoldIt.otf


OEBPS/image/MORTAL_ENGINES_foil.jpg
M@RTAL
ENGINES





OEBPS/font/SabonLTStd-BoldItalic.otf


OEBPS/font/FrutigerLTStd-Bold.otf


OEBPS/font/CopperplateGothicStd-31BC.otf


OEBPS/font/AlbertusMedium.ttf


OEBPS/font/FuturaStd-Heavy.otf


OEBPS/image/titre.jpg
PHILIP REEVE

M@RTAL
ENGINES

1. MECANIQUES FATALES

Traduit de ’anglais
par Luc Rigoureau

GALLIMARD JEUNESSE





OEBPS/font/SabonLTStd-Roman.otf


OEBPS/font/FuturaStd-HeavyOblique.otf


OEBPS/font/GoudyStd-Italic.otf


OEBPS/font/SabonLTStd-Bold.otf


OEBPS/font/GoudyStd.otf


OEBPS/font/FuturaStd-Book.otf


OEBPS/image/Cover.jpg
W,

INESSE

GALLIMARD JEU






OEBPS/font/FuturaBT-MediumItalic.otf


OEBPS/font/Symbol.ttf


OEBPS/font/GoudyStd-BoldItalic.otf


